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-L'ÉIVIfiHIE Les Russes battent en retraite 

ITALIEi\ i \Eid a" s /eiNoru d e 7 < , . , fV , , a n d e 

. a ou les chasse I hiver, 
Que peut-il en sortir? et dans la région de Salla 

où ils auraient perdu 
trente mille hommes 

par Ernest PEZET, député, 
vice-président de la C o m m ission des affaires étrangères. 

Le 29 novembre, ici même, je 
marquais l'importance et le carac­
tère annonciateur des articles du 
«Giornale d'Itaha» (Virginio Gay-
da) et de c Critica fascista ». Ils 
annonçaient, en effet, la décision 
du Grand Conseil fasciste et les 
commentaires du comte Ciano. [I 
faut les rappeler : 

I* L'Italie garde sa position. 
non de neutre, mais de non-belli­
gérante, à toutes fins éventuelles ; 

2* elle reste fidèle à l'axe Rome-
Berlin : le pacte d'alliance italo-
allemand. interprété dans les ren­
contres diplomatiques de Milan. 
Salzbourg et Berlin, reste en 
vigueur. 

3* elle revendique le respect de 
tes trafics maritimes indispensables 
a ta vie ; 

4* elle précise que la région 
balkano-danubienne, du fait de sa 
conquête de l'Albanie en avril, est 
pour elle une région c d'intérêt 
direct » : rien de ce qui s'y pas­
sera ne la trouvera indifférente. 

Voici ce que cela veut dire : 

1* L'énigme italienne dure et 
durera aussi longtemps que M.Mus­
solini y trouvera intérêt pour son 
pays ; mais l'insistance même 
avec laquelle les commentateurs 
officieux — voire officiels — ex­
pliquent qu'il s'agit ndn de/ neb^ 
tralité, mais de non-belligfrdnce'. 
prouve que l'énigme peut/fie ]fas 
durer toujours. V ) 

Mussolini sait bien ce qu'il veut 
et ce qu'il ne veut pas : ses vouloir 
et non-vouloir dépendent d'événe­
ments possibles, sur quoi il fonde 
ses hypothèses, lesquelles comman­
deront ses actes lorsqu'elles se réa­
liseront. A des degrés divers, et 
pour des raisons antinomiques, 
tous les belligérants s'en réjouis­
sent : d'où équivoque et, pour cer­
tains, désarroi. 

2* Il va de soi que le pacte d'al­
liance germano-italien étant anté­
rieur à la guerre, et la guerre ne 
l'ayant fait ni jouer ni dénoncer, 
demeure valable ; sa réaffirmation 
comble d'aise Berlin, sans éton­
ner Londres et Paris : il faut 
savoir se contenter du moindre 
mal. C'est sagesse et bonne poli­
tique. 

3* Peur mieux affirmer son ap­
parente indifférence à l'égard du 
conflit, et sa réelle volonté de se 
comporter en toute indépendance, 
tout en donnant une platonique 
satisfaction à l'allié germain, l'Ita­
lie signifie à la France et à l'An­
gleterre qu'elle entend ne pas souf­
frir de leur police des mers ; de 
quoi le Reich se réjouit sans me­
sure, c'est bien naturel I A Ber­
lin, aussi, on doit se contenter de 
peu, ce peu fût-il sans grande por­
tée pratique. 

4" Mais — et ce quatrième point 
est capital — les dirigeants ita­
liens sortent de leur réserve pour 
affirmer ceci : tout événement qui. 
du fait d'un tiers, se produirait 
dans l'aire balkano-danubienne, 
affecterait directement les intérêts 
italiens. D'où il suit que l'énigme 
italienne se muerait en une atti­
tude claire et une décision d'action 
si des événements intervenaient un 
jour, susceptibles de compromettre 
l'équilibre — précaire — de cette 
région. 

e • 

Quels événements ? provoqués 
par qui ? Et pourquoi ?... 

Invasion de la Bessarabie rou­

maine et de la Ruthénie magyare 
par l'U.R S.S. ? 

Poussée allemande en direction 
de la Roumanie, ou de Constanti-
nople, ou de la Grèce > 

Initiatives franco-anglaises ? 
A la vérité, l'Italie s'est bien 

gardée — et longtemps encore te 
gardera bien — de dire que « son 
avertissement » ne vise personne 
autre que l'U.R.S.S. 

Elle sait, d'ailleurs, que des ini­
tiatives franco-anglaises modifiant 
les données politiques et militaires 
de la région balkano-danubienne 
n'auraient pas un but d'installation 
définitive et de mainmise d'in­
fluence pour des fins hostiles aux 
postulats majeurs de l'intérêt ita­
lien. 

Elle sait aussi qu'il en serait tout 
autrement des entreprises de 
IUR.S.S. et de l'Allemagne. Elle 
le sait, mais elle ne peut le dire 
que de l'U.R.S.S. 

Qu'on ne croie pas que l'Alle­
magne n'ait pas compris que la 
réaffirmation solennelle des dispo­
sitions balkano-danubiennes de 
l'Italie la concernait elle-même. 
L'Allemagne a compris. Elle fait 
bon visage quand même et cherche 
le moyen de concilier les exigen­
ces, vitales pour elle, d'une pous­
sée vers le Sud-Est et la nécessité, 
non moins vitale pour l'Italie, de 
sauvegarder l'indépendance de ce 
qu'elle considère comme l'hinter-
land de sa sécurité à l'Est et au 
Sud-Est. (Lira la suite paga 2.) 

A L'UNANIMITÉ ET SANS DEBAT, 
LA CHAMBRE A VOTÉ 
LES CRÉDITS MILITAIRES 

Dans un éloquent discours, M. Daladier 
a justifié l'effort qui est demandé 

à la collectivité française 

- • < . . ' * 
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La région de Luaahamari, ea Finlande. 

Lee Russes battent en retraite dans les Finlandais qui leur causent de 
l'Extrème-Nord de la Finlande et lejlourdes pertes. 
grand danger qui menaçait l'année 
finlandaise se trouve ainsi écarté. 

Le grand froid, allant Jusqu'à 30» 
au-dessous de zéro, a fini par empé-
oher tout transport. 

Les Russes avalent, d'ailleurs, par 
leur avance, compromis leurs com­
munications avec leur bas*. La con­
tre-offensive finlandaise eut un effet 

On peut affirmer, sans rien exa­
gérer, que l'opération russe, telle­
ment redoutée par lea experts mili­
taires suédois, a, pour l'instant, 
échoué. 

D'autre part, la retraite russe dans 
la région de Salla est qualifiée de 
catastrophe. Deux compagnies, qui ; finlandais persistants 
s'étalent aventurées sur la glace, ont i détruit 

une intense préparation d'artillerie 
et d'aviation. Autre attaque enne­
mie encore repoussée à Palpais : sept 
tanks russes ont été détruits. 

A l'Est attaque ennemie dans la 
région de Kiuia. V l o l n t e bataille 
en cours pour la possession d'Aglaer-
vl : un tank rusée a été détruit. 

Dans la région de Salla. succès 
un tank russe 

La séance 

M. Edouard Herrlot rappelle que 
la conférence des présidents a dé­
cidé, hier, de proposer à la Chambre 
d'adopter aans débat le projet de loi 
ouvrant les crédits au titre du pre­
mier trimestre 1940. pour les besoins 
de la défense nationale. Inscrite à 
l'ordre du Jour de ce matin 

M. Léon llliim déclare que ses 
amis sont d'avis que la Chambre 
s'abstienne de tout débat aujour­
d'hui, l ia i s un grand débat, en toute 
liberté, pourra s'Instituer dés le dé­
but de laesession ordinaire de 1940. 

M. Léon Blum souhaite que ce dé­
bat ait Heu . en comité secret. Il 
ajoute que le vote des crédits né­
cessaires à la défense nationale aura, 
aujourd'hui, la signification d'un 
geste de volonté et d'unanimité na­
tionales. 

Les pertes françaises après trois mois de perre . 
sur terre: 1.136 tués, sur mer: 260, 

dans les airs : 42 

profondément démoralisant sur les i été complètement snéantlea par tes 
soldats rouges qui, mal vêtus et mal 
équipés, souffrent beaucoup du froid. 

Lea Rueees se sont retirés, sur cer­
tains points, de plus de trente ki lo , 
métrés, en abandonnant des posi­
tions gagnées s u cours de ssnglsnts 

mitrailleuses finlandaises 
Les correspondants suédois annon­

cent que les Finlandais ont capturé 
une colonne de cent camions auto­
mobiles russes. 

On mande, d'autre part, de Copen 
cembata. Partant de Hoyenjarvi Us hague que les pertes subies par les 
reculent vers Petaamo. harcelés par 

A Paris, heurté par une péniche 
drossée par le courant 

LE PONT SAINT-LOUIS 
S'ÉCROULE DANS LA SEINE 

entraînant avec lui 
une dizaine de personnes 

Paris. 23 décembre. — Le pont i dis que des sauveteurs se jetaient 
Saint-Louis, qui relie l'Ile Saint- courageusement à l'eau. Huit per-
Lcuis s u quai aux Fleurs, derrière I sonnes seulement purent être retl-
régllse Notre-Dame, s'est effondré rées. hissées sur la berge et oon-
vendredl après-midi. dultes à l'Hôtel-Dieu. 

Trois personnes ont été tuées et 
huit autres blessées 

Le pont était en marnais état, 
ayant déjà été heurté à plusieurs 

D'après certains témoins une vol. 
ture se trouvait aussi sur le pont. 

Depuis plusieurs semaines des sup-
roprlses par des bateaux lors d'une j Ports de fonte de l'ouvrage étalent 
récents crue du fleuve. Le choc qu'il 
subit vendredi devait l'emporter. 

A 14 h. 13 une péniche chargée de 
gravats remontait le fleuve en direc­
tion de Bsrcy. Tout à coup, déportée 
par un tourbillon, elle heurta vio­
lemment l'extrémité de l'arceau sup­
portant le tablier du pont. Cet 
arceau céda, s'écroula dans l'eau et 
repoussa dans le courant la péniche, 
qui ne fut pas atteinte, mais bascula, 
précipitant dans l'eau une partie de 
l'équipage. 

fendus et on avait dû Interrompre 
sur le pont une partie de la circu­
lation. Les voitures ne passaient 
p'us que sur ls psrtle gauche, dont 
l'accès n'était, d'ailleurs, autorisé que 
pour les voitures de moins de trois 
tonnes. 

A 15 heures les travaux de déblaie­
ment commençaient, exécutés avec 
précaution. Des ouvriers dé l s Com­
pagnie du gaz creusaient une tran­
chée, afin de couper la conduite qui 
'était enflammée prés du pont au 

Le pont, déséquilibré, s'enfonça contact des fils électriques. 
tout entier dans le.fleuve. Une explo­
sion se produisit Immédistement, 
accompagnée d'une gerbe dé flammes, 
résultant sans doute de la rupture 
d'une conduite de gaz s t de l'effon­
drement du pont sur lequel pas­
saient à ce moment plusieurs per­
sonnes. 

Les secours s'organisèrent aussitôt 
s u s la direction du préfet de poli 

Ls péniche « Tunisie » qui s causé 
l'accident est allée s'éohouer près du 
pont sux Changes 

De nombreux bateaux de sauvetage 
sillonnent la Seine là où le pont a 
été coupé entièrement au raa même 
des deux quais. 

Le pont Sslnt-Louls svs l t été re­
construit pour la troisième fol» en 
1877 II était bâti sur un petit bras 

et du colonel des sapeurs-pompiers du fleuve à un endroit où le coursnt 
des casernes voisines. I e«t toujours très violent et pro'on-

Le premier moment d'effroi passé, gealt le pont Louls-Phlllppe placé 
les témoins donnèrent l'alarme, tan-l sur le grand bras de ls Seine. 

sur l s front de Salla. atktt-
gnent 30 000 hommes. 

De grandes quantités de munit ions 
ont été prises par les Finlandais s t 
sont d'autant plus les bienvenues 
que leur calibre est le même que le 
calibre utilisé dans l'armée finlan­
daise. 

Le communiqué finlandais 
Helsinki, 32 décembre. — Voici le 

communiqué finlandais : 
SUR TERRE : Dana l'Isthme de 

Oarélie nouvelles attaques russes 
entre Kaukjaervl et Moslaervl, après 

Aujourd'hui 
Conseil 

des ministres 
Paris, 22 décembre. — Les minis­

tres se réuniront aamedl matin en 
Conseil, à l'Elysée, sous ls présidence 
de M. Albert Lebrun. 

Dans la région de Petaamo, les 
.combats continuent autour de Kaar-
ma, où sont arrivée les Finlandais. 
Dea explosions ont eu U>u dans les 
mines de Petaamo. 

SUR MER Violentes attaques 
aériennes contre la base de Kolvlsto. 
Un détachement naval ennemi a 
bombardé KUaleaart, à l'ouest ds 
Astoe, s u large de Kotks. Sur le l s s 
Ladoga, les batteries cotléres finlan­
daises ont poursuivi l'ennemi de 
leurs feux. 

(Lire la suite page 2.) 

Les communiqués 
officiels 

Communiqué du 22 décembre, 

•a matin 

R i e n à s igna ler . 

Communiqué du 22 décembre, 

an soir 
J o u r n é e c a l m e d a n s l 'en­

s e m b l e s u r le front terrestre . 
A s s e z forte ac t iv i té d e s 

d e u x a v i a t i o n s . 

M. Louis Marin fait observer que 
son Intervention n'aura pas le sens 
d'un désaccord avec la gouverne­
ment, pour lequel 11 voterait mê­
me si celui-ci n s la désirait pas (Ri­
res). Seulement, 11 reste partisan de 
la liberté de l s discussion, surtout 
quand 11 s'agit d u vote de 55 mil­
liards de crédita ds paiements et de 
255 milliards de crédits d'engage­
ments. 

M. Paul Reynaud. — Les crédits 

BILLET PARISIEN 

LA FRANCE 
SOUS LA CUIRASSE 

La fin du " Oraf-von-Spee " 
a accru le mécontentement 

l e l'armée contre Hitler 
a 

LE MARECHAL GŒRING SE DISPOSE-!! 
A PRENDRE LA TÊTE DU MOUVEMENT? 

La ajustai Wtygaad a passé as rtTsie, pris de Pari*, les conductrices des vokiim-as»a)e4ancM qai 
parties vendredi pour la Fialiada. m , rraoos-fttase (saxo*) 

Londres, 22 décembre. — Les Jour­
naux britanniques soulignent le pro­
fond mécontentement avec lequel 
les officiers supérieurs de l'année 
allemande ont appris que c'est sur 
les ordres d'HItier que le comman­
dant du < Oraf-von-Spee » s sabor­
dé son navire. 

Le correspondant du < Daily Ex­
press » à Amsvrdam. après avoir 
annoncé que l'amiral Raeder aurait 
offert sa démission, décrit ainsi les 
réactions des milieux navals de Ber­
lin : 

e L'ordre d'Hitler de couler le 
« Oraf-von-Spee » aans combat est 

encore plus Impopulaire, en Allema­
gne, que sa collusion avec Staline, 
s u sujet de l'Invasion de la Fin­
lande. » 

Les observateurs disent que toute 
la marine allemande critique vive­
ment cet ordre. 

Le correspondant du < Daily Tele-
graph > note aussi la colère des offi­
ciers allemands et est ime qu'en don­
nant l'ordre de saborder le e Oraf-
von-Spee », Hitler a commis l'une 
des plus grosses maladresses de se 
carrière. 

Parmi les vieux officiers de l"ar5 
mée et de le msrlne, la colère et la 
honte sont très vives. 

Ls « Times s fait état, dans un 
sdltorlal. d'un mécontentement d'un 
autre ordre : celui qui a ragot pen­

dant ces derniers mois dans les mi­
lieux ouvriers et qui s fini par pren­
dre une ampleur telle, que les auto­
rités ont dû donner satisfaction aux 
travailleurs sur la question des 
salaires et dea conditions de travail. 

n écrit k oe sujet : 
« Les nazis ont commis, dans leur 

polit ique, sociale, la faute qu'ils 
semblent avoir commis' dans leur 
diplomatie >. 

D'autre part, le < Daily Sketch » 
parle de dissension dans les sphères 
dirigeantes naslea. 

s Le Noël de Oœring, écrlt-U, est 
une indication de ce qui se passe, 
si l'on en croit des sources diplo­
matiques neutres en Allemagne. 

» Un groupe de chefs de l'armée, 
d'Industriels et de fonctionnaires du 
gouvernement, vont être les invités 
de Oœring, dans sa propriété de 
campagne. 

» Oe sont des hommes qui, loyaux 
en apparence, craignent pour l'ave­
nir, l s mauvaise direction d'Hitler. 
Us forment une coterie autour de | 
Ctoerlng, successeur qu'Hitler k dési­
gné. 

» oœring. disent les observateurs, 
s cha' je considérablement ces temps 
derniers H prend, de plus en plus, 
des allures de dictateur; 11 est moins 
accessible — comme st le manteau 
couvrait déjà ses épaules. » 

PARIS, 22 DÉCEMBRE (minait) . 

Le vote des crédits militai­
res réclamés par le gouverne­
ment a donné lieu à une mani­
festation d'union nationale dont 
il convient de féliciter la 
Chambre. Par cette manifesta­
tion, elle a grandi dans le 
monde, l'autorité de la France 
et du gouvernement chargé de 
la représenter. Elle a répondu 
aux insinuations du traître de 
Stuttgart et à certaines propa-
g a n d e s empoisonnées qui 
s'exercent, selon les propres 
paroles du président du Con 
seil, à la fois dans des milieux 
ouvriers ou prétendus mon 
dains. Bref, elle a donné aux 
dirigeants de ee pays l'instru 
ment qu'ils réclamaient pour 
poursuivre leur tâche. 

Il est vrai que M. Daladier, 
allant au devant des demandes 
d'explications, a fait un exposé 
précis et complet de la politi 
que de guerre. Il a répondu par 
avance à certaines questions 
que se pose le public. Il n'a 
pas craint d'aborder le problè­
me délicat de la conduite des 
opérations. Il l'a fait avec une 
nécessaire discrétion mais non, 
toutefois, sans avoir rappelé les 
résultats déjà obtenus. 

La France est engagée dans 
une guerre qui a pris, jusqu'à 
présent, une forme insolite. 
Elle combat avec un minimum 
de pertes, à l'abri d'une ligne 
de fortifications dues à des 
Français clairvoyants aujour­
d'hui disparus. Faut-il regretter 
cette apparente immobilité ? 
M. Daladier ne le pense pas. 
Il a fait une comparaison entre 
la fin de 1914 et la fin de 1939, 
et il a conclu en disant qu'il 
préférait les méthodes actuel­
les à celles des offensives meur­
trières et prématurées II a pris 
devant la Chambre l'engage­
ment de rester avare du sang 
français. 

Politique d'attente ? Non, 

d'engagements ns s'appliquent pas. à 
l'exercice 1M0 seulement, mêla aussi 
aux exercices suivante. 

M. Louis Maria. — Je prends acte 
de votre déclaration. Les débats par­
lementaires n'ont Jamais nul à l a 
défense nationale, au contraire : la 
gouvernement gagnera k s'appuyer 
sur le parlement. La discussion. d u 
budget a été profitable. Je voterai 
les crédits. 

M. Herrlot fait constater par la 
Chambre que tout s'est psasê régu­
lièrement k la conférence dea pré­
sidents. Au cours de celle-ci. u n 
membre a demandé, pour 
k notre paya et k l'étranger 
nlmlté du parlement quand 11 s'agit 
de la défense nationale, que lea cré­
dits militaires soient votés sans d é ­
bat. La conférence des présidents a 
adopté cette proposition k l'unani­
mité. Pour réserver les droits de la 
Chambre. J'ai déclaré qu'un débat 
s'ouvrirait sur cette proposition. Je 
pense, comme M. Louis Marin. qu'U 
faut maintenir au maximum las 
droits de la Chambre. 

(Lira la suite paga 2.) 

mais de travail intense derriè­
re .la cuirasse) que la France 
s'est forgée et qu'elle ne cesse 
pas de consolider. Politique 
tendue vers une victoire oui n«' 
doit pas être mutilée, les paro­
les de M. Hitler n'ayant aucune 
importance, surtout que ce 
sont des paroles « d'honneur », 

Du Nord au Jura, la France 
allonge- son réseau de fortifi­
cations. Elle fabrique du maté­
riel, fourbit et perfectionne ses 
armes. Elle défend, avec sa 
propre cause, toutes les valeurs 
morales. Et, dans tonte la me­
sure où elle le pourra — me­
sure qui n'est pas médiocre, a 
précisé M. Daladier — elle 
aidera l'héroïque Finlande, 
dont le nom a été longuement 
acclamé par l'assemblée. 

Le président du Conseil a, 
d'ailleurs, montré une fois de 
plus que la France défendait 
en réalité sa propre vie et qu'il 
n'y a jamais eu de cause plus 
juste que la sienne. 

René ROUSSEAU. 

Pn. France-Presse |114Î<» 
Pour améliorer l'ordinaire de 
Noël ce sergent vient d'à cassa» 
deox superbes oies anx halles. 

Propos de guerre 

L'OPINION D'UN NEUTRE 
Un neutre qui vient de passer dix 

huit mois en Allemagne a confié ses 
impressions à une revue française 
Ecrites avec le souci certain de la 
vérité, ces notes font apparaître le 
tableau intérieur du Reich sous un 
Jour qui se rapproche sans doute 
sensiblement du réel. Cela nous 
semble une mise au point sincère 
et qu'il est utile de connaître si 
l'on veut se former une idée exacte 
de la situation chez l'adversaire. 

Quelle est la mentalité de l'Alle­
mand moyen en face des événe 
ments qui. depuis bientôt trois ans. 
bouleversent l'Europe ? 

La réponse de notre neutre est 
claire : on peut dire en général que 

Ph. N T T . (30.SS3) 
Des petites mains coastraiseat des saoastres aérieat, diriosM •estt 
hier. Voici dea Mvrssres pisMiiat sur aa chariot l'aile d'au avioa 

ajsj éâ-ee vseszseut de COBStTUire. 

tous les Allemands sont d'accord 
avec le gouvernement nazi a u sujet 
de la politique extérieure, des reven­
dications et de r écrasement de leur 
pays par le traité de Versailles. S i 
certains condamnent « in petto > 
les méthodes employées, la plupart 
approuvent les annexions nu i laaasaa 
à cause du fameux « espace vital ». 

Certes, beaucoup d'esprits Intel l i ­
gents reconnaissent sans peine que 
les dépenses colossales faites pour 
l'armement, ont empêché l'Allein*-
gne de vivre dans l'aisance. Mais 
comme ces dépenses étaient indis ­
pensables, pensent-i ls , pour briser 
le traité de Versailles, B n e faut 
pas les regretter. 

Pour ces raisons e t quelques 
autres encore, les Allemands, dans 
l'ensemble, ont accepté la guerre 
comme un devoir national D'ai l­
leurs, 11 est fort difficile de saisir 
les réactions de l'opinion aUesnsusde, 
car toute révélation publique d'un* 
pensée profonde contraire au i 
peut avoir, on le sait , de 
conaéquencea 

Et puis, il ne faut Jamais oublier 
que la mental i té générale de l'opi­
nion al lemande est. avant tout, k» 
résultat de la Propagande. « Ou 
peut dire, sans offusquer la vérité, 
écrit oe neutre, qu'une miutJtno» 
d'Allemands voient ceci ou cala. 
Jugent de telle ou telle manière, 
parce que la Propagande leur a dit 
de penser ceci ou cela, de Juger 
de telle ou telle manière... Aussi sa 
mental i té aiiemande. spécleieeaemt 
devant las faits concrets de cas 
derniers mois, est-el le iiiai Issasiut, 
conforme A celle que la Propagande 
naaie a voulu linpoeer a u paga. > 

C'est atrzti e u e la 


